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lans la nuit et dont nous venons de p a r l a I et à un un i M. Jean-Baptiste BooneL do
te nommé Félix Leclercq, âgé de X an*, a I mastique chee M. TIberghien de compter 
tort* on violent coup de chope à Augustin I les reçus et de totaliser les sommes : ce qui 
*" - - é d e 23 an*, demeurant cité Roi- | fut 'oit. Vieeux, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
iincowrt. Vieeux porte "une «rave bleeeure à 
îa tête. Il est probable que rail gauche «erm 
perdu. Gaston Vteenx, son frère, âgé de 21 
»ne a été également blessé mats moins griè
vement. 

Leclercq a été arrêté par le* gendarme* 
pans la journée à son domicile oorona Fer-
paod où il demeure avec sa famille. 

h wm Iffojé par une 
A NŒUX-LES-M1NES 

Dana la nuit de vendredi à «amsdi. SI5-
phan PauL âgé do 32 ans, originaire de 
Gouesoeeh (Finistère), employé à ia Com
pagnie de Noeui comme aide-mineur, sui
vait la vole ferrée des mines. 

11 n'entendit pas venir une locomoUvî qui 
lé tamponna et dont les roues '.ui t.A*+±:.t: nt 
•ur le corps. 

La mort fut instantanée. 

Les sommes versées par M. Capelle s'éle
vaient a 0,200 francs. 

M. Capelle confia 9 obligations de la Ville 
de Brucelles & M. Liagre et le pria de les 
vendre. M. Liagre *e rendit à la banque 
D&iUiez, place de la République et reçut, en 

UN MARINIER SE NOIE 
A DUNKERQUE 

Un triste accident s'est produit Lier m*-
lin, a proximité du pont Saint-Martin, a 
^ankerque. 

Un jeune marinier. Julien Desrodsseau', 
&gê de 17 ans, né à Alveriaghera (Belgique) 
au service de M. Charles Gelper, proprié
taire de ta bélendre « Zélateur », de Fur-
nés .sortait vers 9 heures un -mart, te la 
cabine où il venait de déjeuner. Il gunaa 
s^r une écoutille et tomba à l'eau mt;« le 
bateau et une bélandre voisine» 

Un autre bstelier Fernand Loinê", avait 
été témoin de l'accident, du pont Tnlers 
où il se trouvait. D-ne- lit qu'un saut jus
qu'à l'endroit où avait disparu le jeiire 
homme et, avec l'aide d'un de tes cci!lè-
puon. Charles Wyngeert, il réussit, au 
moven d'un* gaffe, a repécher le malheu
reux qui avait déjà le visage et les aiercbnçs 
complètement congestionnés. 

Un docteur, M. Villette. arriva t opéra 
la traction de la langue ; il multiplia «es 
soins i la victime qui ne resprenait pas con
naissance. Quand M. le docteur Huygae se 
présenta à son tour, il ne put, comme son 
collègue, que constater létat désespéré rte 
T>«srousseau. - Quelques minutes eprèe, ee 
d Tni»r empirait. 

M. Duwa, commissaire, a •mîédé EUX 
formalités d'usage et le corps fut fScpoeé 
dans la cabine de la béiandre. 

. _.. __. des obligations, une somme de 
845 tr. 25 qu'a remit a M. Capelle. Celui-ci 
prit le train pour Mouscron et versa le reli
quat des 10,000 fr. a Devos. 

Peu après, il reçut la visite de l'agent 
d'affaires qui lui dit en substance : « Ta 
auras tes titrée aoua peu. Confie-moi tes 
reçus, j'en ai besoin. » 

Le vieillard donna les reçue. Quelques 
jours plus tard Devos remit au vieillard 
deux titres de 4,000 francs devant lui rap
porter une rente annuelle de 875 francs. 
Ces titres émanent de la Compagnie « Le 
Sauveur », de Bruxelles. Ils furent exami
nés par M. Liagre. 

<> 11 n'y en a que pour 8,000 francs, fit ce 
dernier. » 

Devos, qui prétend avoir versé 10,000 fr. 
porta plainte au procureur du roi, à Cour-
trai. 

Par commission rogatoire, M. Moulines, 
commissaire de police du 2e arrondisse
ment a interrogé hier samedi Capelle, Lia
gre et Bonnel. 

Les deux derniers ont formellement dé
claré que le total des sommes portées sur 
les reçus que leur confia Capelle était de 
9,200 fr. Ils ont en outre certifié que le 
vieillard vendit pour 845 fr. d'Obligations. 

L'affaire en est là. 

NOUVELLE ARRESTATION I Les grévistes ont nommé de* délégués pour 
aile» «oamettre lenra revendicatiena A î e m -Quant * Foure*, qjnt, d'âpre* Pœmedt, - ^ . tfoyear. 

rait le voleur des y * * ? ™ ^ J ^ S S * ^ Une réunion de tons te* beeeors et tteeen-
yt'HFW d a * . ^ E ^ ^ ^ S a X t o o n ^ a ï « w « « « r » l i « « ««na^ » « bnarea da mafia, A en état d'arreetatton, et BOO extraôiMon v» . ^ •Boanl) ^ -rr^^ 
être demandée. I Toute la population est très sympathique 

aux grévistes qui réclament simplement le 
droit de pouvoir, vivre en travaillant! eux et 
leur famine. 

LES BRETONS 
dans les Mines du Pas-de-Calais 

Un convoi de désabusé» 
Tl y a quelques jours, la Compagnie des 

rrrinee de Nœux recevait plusieurs centaines 
d'ouvriers bretons. 

Dès le détout, elle leur assurait un salaire 
•ovrnatier varient, de 3 à 4 francs. 

Uiid sensible diminution de salaire n'ayant 
pas tardé & se produire, les Bretons juge-
j.-nt bon de regagner leur pave d'origine-
Hier, ils se trouvaient, au nombre d'uoeTren-
Jcîine, en gare de NO?OT. 

Après avoir fait de copieuses provisions 
A" boire et de manger, povr se restaurer en 
cours de route, ils entonnèrent un refrain du 
pays natal, en attendant l'heure du départ 
du tram. 

11B quittèrent ensuite, «an* regret, le baa-
*m bouiUer, en se promettant bien de ne plue 

fr. remettre les pieds et en regrettant de e'être 
aissês prendre qms fallacieuses promesses 

des patrons miniers, aux épaules plu* large* 
.que la bourse-

I.E CRIME DE MONS 

Arrestation des assassins 
A ANZIN 

Une affaire à éclaircir 
A TOURCOING 

l e vleillartî et ragent d'affaires belge. 
—i Dix mil le Irancs réduits à huit 

mil le . — L'enquête 
Désiré CapeUe est un vieillard de 64 ans, 

Ifue se9 amis ont surnommé Mexique parce 
qu'il a pris part, dans sa Jeunesse, a la 
guerre on même nom. 11 fut employé, pen
dant plusieuis années, à l'établissement TI
berghien, rue de Paris. Quelque peu in
firme et. célibataire, il prend pension chai 
M. Liagref cabaretier, 107, rue de Parie. Au 
coure des années, il a réalisé quelques éco-
romies. Il cherchait le moyen_da tirer bon 
parti de ces économies, lorsqu'il fit, il y a 

Sujlque temps, la connaissance d'un agent 
affaires belge établi à Mouscron et nommé 

Pevoa. 
Ce Devos tînt 8U vieillard un langage très 

•impie : « Si tu me verses 10,000 francs, 
lu auras 1100 francs de rente.Tu peux d'ail
leurs taire plusieurs versement*. » 

Oii;c cents francs de rente! C'était beau
coup pour le vieux. Cela représentait le prix 
d'une bonne pension et par surcroît de quel
ques chopes et pipes quotidiennes. Il accep
ta le marché proposé. Petit à petit, il vendit 
plusieurs titre» et obligations et en versa 
)e montant à l'agent d'affaires de Mouscron 
nui lui délivra des reçus. 

Comme le vieillard ne sait pas lire, fl de-
(rtanda, le 8 octobre dernier, à son hôtelier 

Confrontation internationale 
à \ alraciennes 

Le 1S décembre 1905, un crime mystérieux 
produirait à Mous une vive émotion. 

Lno servante, la îiile Wauthier, demeu
rant boulevard Doiez, onez la veuve Jaeque-
raot, iut trouva assassinée, frappée d'un 
coup de couteau au côte gauche et de trois 
coupe de revolver. 

Deux autres balles furent retrouvées o. 
eûte du corps-

L'enquête élaibiit que, vers 8 heures du 
soir, on avait sonné a la porte et qu'on avait 
remis à Ja servants une enveloppe blanche 
qui renfermait une autre enveloppe bleue, 
«'«wlleurs saus aucune inscription. 

On préeuina O'ie jes assassins devaient 
étro deux ou dois-

Le lendemain, en découvrait, a l'auberge 
Vanlaven, rut l-'ciite-Boic.h.erie, 2i, Ueâ vête
ments ensanglante-.". 

M. Waotters, juge d'instruel'ien^ * Mons, 
aidé de M. Dubois Fernand. commissaire de 
police, poussait activement *«3 recherche*-

UNE ARRESTATION 
XL y a quelques niuis, se trouvait u Dtnain 

un iiidividu, De.-Taedt, Oi ont, mecâjucien, 
sur lequel planent quelques soupçons. 

Celul-ui venau >us(emciut dd portai- plainte 
au comnû^ariat pour vol de cbauaeures. 

Comme la. justice beige désirait avoir Ja 
photographie de Dusjuedt, le commiesaire, 
M- Taomasi, employa le stratagème suivant : 

Les ogt-nlâ devaient être photographiée en 
groupe. Le conunisaaire œmaudu a Des-
luedt s i ! ne oeoiiait pas ee mettre avec les 
autres. Cest ainsi que son portrait tut trans
mis à Mons, et 4a il fut euivi d'un mandat 
d'arrêt, qui conduisit ;e mécanicien à la pri
son de Lille. 

Intel icgé sur la crime. Deemedt reconnut 
fermelienuànt les etfets trouvée comme les 
siens. 

Mais il affirma que ceux-ci lui avaient été 
volée. 

11 les avait mi* dan* une valise, dit-il, et 
les avait confiés à un autre compagnon, qui 
prenait le tramway pour Gtilin et qui devait. 
iee remettre a un estaminet convenu, prés 
d'un passage a niveau. Mais le copain inli-
oeie avait gardé le* frusques. 

L'enquête lit découvrir, entre temps, deux 
autres individus, le nommé Legranû Désiré, 
garçon de café, -15 ans, qui s'était trouvé en 
relations avec Desmedt, et qui fut arrêté a 
Anvers, rue de l'Escaut, 22, et un nemmé 
Fourez Clovis, usinier belge, qui, la nuit qui 
a suivi le crime, aurait logé dans la cham
bre où furent trouvés les vêtements. 

Or, Fonrez ee trouveit à Anzin depuis 15 
jours environ. Il travaillait à l'usine Beccot 
et logeait chez Loisse, rue de Condè. 

CONFRONTATION 
La justice belge, désireuse d'activer le* re

cherches, demanda a confronter celui-ci avec 
Desmedt. 

Cette confrontation a eu lieu hier dan* le 
cabinet de M- Uobert, juge d'instruction, de 
3 à 0' heures du soir-

Desmedt avait été amsne par la maréchal-
des-logis de gendarmerie de Lille Bavoux et 
le gendarme Hénault. 

Courez ava't été convoqué de son côté. M-
Orliange, commissaire d'Anzin, l'accompa
gnait, ainsi que M. Delrivière Fernand, agent 
de Ja sûreté à Mons. 

Le sympathique et distingué avocat lillois, 
M* Bafavoine, était, comme conseil de Des
medt présent aux interrogatoires. 

Ceux-ci, ainsi que la confrontation, ont été 
mouvementés. 

Noue croyoM savoir qne Desmedt se can
tonne dans «son système de défense, qui a 
paru assez logique aux magistrats, car il 
serait question d'une mise en liberté. 

Ecrasé entre deux camions 
A ROUBAlX 

U n h o m m e est très grlevejoMfni b lessé 
entre d e u x véhicu les dont l'un avait 

é té tamponné par u n car 
Un pénible accident s'est produit hier. 

samedi, vers € h. 15 du soir, rue Saint-Vin-
cent-de-Paut. Un homme de peine a été 
écrasé entre son camion et un camion au
tomobile. 

Voici dans quelles circonstances ce dra
matique événement s'est produit : 

Un camion de la maison veuve Doljgie, 
marchande de métaux, rue d'Italie, passait 
rue Saint-Vincent-de-Paul se dirigeant ver* 
le pont. Deux domestioues de la maison 
marchaient sur la gauche du véhicule. 
Bruno Vaneste, demeurant rue de Naples, 
tenait les rênes ; il était suivi de Thomas 
Delestrée, 30 ans, demeurant rua du Fres-
noy, 23. 

De l'autre coté de la chaussée, c'est-à-dire 
sur la gauche, marchait, dans la même di
rection un camion-automobile de la Société 
la Compagnie mécanique automobile Avant 
Latif. de Levallois-Perret. Il était conduit 
par le chauffeur, Maurice Cevel, 26 ans, 
demeurant a Paris. 

Arrivé un peu au-dessus de la rue fle la 
Lys, le chauffeur voyant arriver un car 
venant de Tourcoing, voulut traverser la 
chaussée et, en mêmç temps, devancer le 
camion pour s'engager dans la rue de Cas-
sel. 

Mais le chauffeur s'y était pris trop tard 
et avant que l'automobile eût quitté la voie 
ferrée, le car tamponnait sa roue de der
rière. 

Le choc fut si violent que l'automobile 
fut projeté sur le camion. 

Le malheureux Thomas Delestrée fut com
primé entre le* deux véhicules. 

Aussitôt il fut relevé par les témoins de 
l'accident et transporté au café du « Tro-
cadéro >\ à l'angle des rues Saint-Vincent-
de-Paul et de Cassel, tenu par M. Emile 
Delrue. 

M. le docteur Desbonnets arriva en tonte 
hête et fit transporter le blessé chez lui pour 
pouvoir l'examiner plus aisément. 

Le praticien constata une contusion vio
lente du ventre côté droit, mais il a déclaré 
ne pouvoir se prononcer actuellement quoi
qu'il juge létal du blessé très grave. 

M. Lâché, commissaire de police du 1er 
arrondissement a ouvert une enquête 

Mortel accident d usine 
A AUBY 

U n jeune h o m m e d e dix-huit a n s a l e s 
ïambes broyées et ht poitrine défoncée 
Un Jeune homme de 18 ans, Jules Ber-

temont, demeurant chez se* parents. & Au* 
by, était chargé de la surveillance d'une 
câbleuse à la corderie Vertonflen et Har-
megnies. U glissa si iuaJheureueement -n'O 
fat prie entre la poulie et le châssis de la 
machine qu'il surveillait. 

Retiré aussitôt par des camarades, le 
pauvre garçon tut transporté dans une dé
pendance de l'usine on il reçut les soins do 
docteur DranserL 

Le médecin constata que le malheureux 
avait la poitrine défoncée et lee jambes 
broyées. 

Berlemont expira une heure après raaS-
dent, sans avoir repris connaissance. 

U fui alors transporté an domicile de se* 
parents, dont le désespoir est navrant 

Tombola dis Orphéonistes Lillois 
Vofct ta liste des numéros non récJamSs. Hé 

cette tombola qui a été tirés le 2» décembre der
nier : 

SERIE A 
2E6» — 19741 — 36W1 — 42880 — 45905 — 48700 
f,t6i — 20612 — 36530 — 42900 — 46046 — 48935 
G345 — geiâe — 3(7383 — 4320$ — 464£8 — 49099 

12341 — S7171 — 41442 — 44ÎE7 _ 47887 — 14899 
30-65 — 41989 — 444S4 — 47996 — 19188 — tWOW 
41908 — 45373 — 49043 

SERTB B 
4OG0 — 1037S — 1S2QS — 29138 — 3j4ït — ."SôSS 

11702 — 18926 — 30759 — 364&Ô — 7WK — 1353S 
19911 — 308M — 37140 — 9071 — 14075 — 2535."> 
32836 — 43301 — 9R0 — 15064 — «BlTe — S43S0 
9349 — 1SS31 — 28811 ~ 8ôl*0 

AVIS. — Le* lots peuvent être réclamé* dues 
M. Pesant, 90, rue Esquermotse. jusqu'au 30 jao. 
vier inclus. 

Le 2 février aura lieu au siège de la socisté un 
nouveau tirage des lot* Don réclamés. 

L'agence clandestine d'émigration 
DE ROUBAlX 

L'an 'derni"r, sous le numéro du 30 jo'io, 
nous signalions l'existence, à Roubais, d'u
ne agence cland>etir.p d'émigration. 

Sur ia plainte du préfet du Nord, ooe In
formation judiciaire fut ouverte, et M. De-
la'.é, juga d instruction, chargé de cette af
faire. 

Interrogé?, ies inculpé* 7 Gustave D..., 
rue Colbert; Jules B..., rue des Fossés; Al
bert G... rue de Mouvaux; Jea'i-Baptiste 
W'..., rue de J'Epaule: Enoilo D..., Grand'Pia-
ce; Jules H.... à Tournai, et une nommée 
T..., se défendirent de cette accusation. 

Ils avaient facilité le dégart d'ouvrière 
tisseurs pour / . ivers , avec"*qûelques indica
tions sur Je séjour à Larvience, et autres vil
les américaine-», mai* n'avaient jamais «en*-
bauché » d'érnigrants aux ferme* propre* 
du mot. 

Après une eaqueto de plusieurs mois, le 
Juge d'instruction renvoie quatre de* incul
pés devant le tribunal correctionnel, audien
ce du 8 février. Ce sont : D... et G..., de Rou-
baix, V/... et B... qui sont l'un eu Amérique 
et l'autre habite 1» Canada. 

Chez les Fileurs 
d'Aucby-lee-Hesdin 

C'est aujourd'hui dimanche que le camara
de Renard, secrétaire générai de la Fédéra-
lion du Textile de France fera une Confé
rence eur l'action syndicale à Auchy-lei-
Hesdin. 

Après le triomphe obtenu par le* cama
rades tisseurs, Renard va leur montrer avec 
sa compétence professionnelle de quelle fa
çon ils doivent procéder pour étudier et pré
parer les revendications futures. 

Cour dJÂssises à Nori 
Ca chambre des mises en accusation 

vient de renvoyer devant la Cour d'AssUes 
«lu Nord, pour y être jugées en février pro
chain, le? affaires suivantes : 

ASSASSINAT A EMMERIN 
'Auguste Gillon, 20 an», perveur a Sswne-

rin, inculpé du meurtre de Mme veuve 
Bourbotte. *gée de 75 an*, qnll aseassina 
pour ia somme de 1 fr, SX 

ASSASSINAT S CRBVEOŒTrR 
Jean-Baptlsh» Arduln, 46 ans, né a lionne-

court, charretier a Banteux. et Louis Bln-
P'-val. ôO ans. journalier au même lieu, sont, 
accusée d'avoir en mars 1903, assaa3iné 
dans le bois de Crôvecosur ,un braconnier 
du nom de Lucien Leveau. 

tien Longuel, qid justifia d'un aSM et béné
ficia d'une ordonnance 4e non-wen. 

Ces antécédents constituaient contre Lan-
guet une prëoeàtion tri» 9 « M * - An**t e n -
Ïr+t4l avec te* plut *»"J*!!**'ms}°*t: 
éUms I» cabinet de> fufl* d'fMtmWiaw. Il fut 
surpris de trouver à ce magistral un air. 
souriant et MenueiHawl. 

Le marchand d» toiles en profrAt ponr 
protester de son innocence. U dit oue celait 
sans doute la servante qui (accusait, que 
c'était une fttte débauchée, dont 11 n'avait 
pas voulu satisfaire les passions. Le juge 
Cécoutait, semblait tappromter. Il lut dit : 

— Où étiez-vous, la nuit du crime ?. 
— A Douai. 
— Sans doute, mats on f 
— Je n'ai pas quitté l'Hôtel de FkmiU*. 

ravais mal dormi. Je suis resté «u Ht fus-
ou'à 9 heures, • Heures et quart. 

— A i effet, le garçon de IJiotet a mtme 
remarqué à cette heure-ia vos bottines A 
la porte, sur le paillasson. 

— Parfaitement. Je ne les al retirées, 
çu'eti lui demandant de l'eau chaude. 

— Cela va bien. dit. le juge. Mais alors, 
comment se (ait-il qu'à huit heures et de
mie, un garçon de salle vous ait vu traver
ser la cour de l'hdte*, 

— Mais non! 
— Mais si. Longuet I VotUes-oouS que |e 

fasse venir te garçon. 
L'accusé se troubla. 
— Ah! oui, dit-il. J'avais 'eu besoin d'al

ler aux cabinets, fe me rappelle maintenant. 
— Et oous « êtes allé sans bottines, pieds 

nus ? 
— Je tes avais remises. 
— Vous venez de dire lé Eàniratre, et 

d'auteurs, qu'importe. Vous aviez peut-être 
deux, paires de chaussures. Longuet : une 
à la porte de votre chambre, pour faire 
croire que vous y étiez et Foutre a vos pieds 
pendant que vous alliez à Cambrai et que 
vous en reveniez pendant la nuit. Ne serait-
ce pas cela. Longuet î 

Le visage du misérable se contracta en 
une grimace d'une épouvantable laideur. 

Le juge d'instruction continua, de son ton 
bonhomme : 

— Bel dites-moi. Monsieur Longuet, 
vous anez là un joli gilet chamois; il a 
cinq boutons, votre beau gilet: mais pour
quoi y en a-t-ii un tout neuf, quand tes au
tres sont vieux ? 

— IJ sera tombé. 
— Aon, Longuet ; U a été arraché, arra

ché par quelqu'un qui se cramponnai/ à 
vous dans une lutte violente, pendant que 
vous l'assassiniez ; vous en avez fait recou
dre un antre à Douai, à sa place, le lende
main du crime, par une couturière, Cathe
rine Rue;, ont uous fe dira, si tous fe dé
sirez ; et le bouton qui vous manquait, le 
voilà Longuet. H est vieux celui-là, il est 
même taché de sang ; regardez-le. Il a été 
trouvé, chez vous, près du cadavre de vo
tre femme. 

Tout l'être de Longuet tressaillit, tl se 
leva, en proie à une émotion ierrtbfe, et 
tremblant x'appuyant des deux mains sur 
la table du magistrat : 

— Je vais tout ton* dire, fit-il. 
(A suivre). E. 'A. 

Aflolée S ridée de «umparamn devean ** 1*0 
ttee, elle vient de «'empoisonner avee une dienei 
thn d'aHuoiette». Elle est morte asre* d* M4K 
blés sougr»n*i*. 

Dernière 
Heure 

Bran accioent d» Btwwi de F» 
D e u x t n é s 

Oois-ue-Bterny, 25 janvier. - - Ce _ soïry 
vers 7 heures et demie, on m m ion 
de futailles et appartenant à un négociai* 
de La C*oix-de-Berny, a été tamponné pas 
on train se dirigeant sur Arpaion, 

Le conducteur du camion M. MiUéel et urt 
soldat du 18e d'artillerie, eft garnison A Vé» 
cote militaire, te nommé Autary, ont été tuM 
sur le coup. 

M. MHliet a été transporté et son SomiCOS 
S Freonea, et i artilleur, «u VaJ-de-Grâce. „ 

Lo gouwrneiBwt russe fit In tarons Ut 
St-Pétersbaurj>. Si Janvier, mm Ca brtfH 

court ici que le gouvernement russe se pro-i 
posait de protester par voie diplomatiqnsl 
auprès du gouvernement français contre Mi 
mise en liberté dee deux terroristes russe** 
arrêtés à Paris «crus 1 inculpation de ooo»^ 
pl'HàtA dans le vol A main a imés 8e Ml 
malle de Tiflis. 

m hnûriqn 
Nerw-Yorlt, 25 Janvier. •— TJne tempHÉ 

terrible souffle eue la cote de MasaxMB» 

On télégraphie <Sn Cap Cod QT» plnsletB»" 
vaisseaux auraient sombré au lar«e d* lé 
cote. Le vent eouffle à raison de 130 klto» 
mètres A l'heure-

Nouvelles de P a r t o u t 

VIEILLES CHRONIQUES 

LA CRISE LAINIÈRE 
La Grève de Fourmies 

La grève du tissage Charles Flamant, 
dont nous avore parlé dans notre précédent 
numéro, a été officiellement déclarée hier à 
la mairie. 

Les grévistes, après avoir tenu nne réu
nion a Ta Bourse du Travail, se sont prome
nés en cortège dans les principales rues de 
la ville, qui présentait une grande animation 
car c'était Jour de marché. 

Cette manifestation «'est déroulée sans au
cun incident. 

Le patron, M. Flament, prévenu télésra-
phiquement, est rentré hier soir à Fourmie3 

DE LA RÉGION 

L'affaire Longuet 
tSuUel 

Mme Longuet, femme d'un marchand 
de loue* de Cambrai, a fié trouvée 
assassin*» chez elle pendent que aon 
mari était en voyage. 

MaximUien Longuet, malheureusement 
pour fui, n'était pas wiconiMt pour te Par
quet de Cambrai. Il y avait son dossier, un 
dossier rlzssé sans doute depuis longtemps, 
mais qui rouvert à la suite de Cassassinai 
de Mme Longuet, avait jeté sur sa conduite 
comme mari et comme homme, la lumière 
la plus défavorable. 

Six ans, auparavant, en 1&0. des scènes 
tragiques avalent déjà eu lieu dans ten— 
toùrâge du marchand de toiles, it avait 
alors chez lui, une nièce, Joséphine Choque-
net, — sa maîtresse, disaient les mauvaise* 
langues. Cette jeune fille devint enceinte. 
Elle avorta et en mourut. 

Accusé d'avoir pratiqué cet avorlement, 
un médecin de Cambrai, le docteur Del— 
porte, avait été traduit devant les Assises. 
Le jury, faute de preuves. C'avait acquitté ; 
mats au cours des débats taccusê avait fait 
les révélations les plus scandaleuses sur les 
agissements de Longuet ; et ces dires étaient 
corroborés par toute l'instruction du procès. 

Or, quelques mois plus tard, le docteur 
Delporte était relevé mourant, aux premiè
res heures du jour, dans une rue déserte. 
Appelé par un inconnu au chevet dHtn ma-
IcJr, u était tombé dans un guet-apens et 
avait reçu neuf coups de sabre. 

It n'avait pas reconnu son agresseur, 
mais il avait formellement accusé Maximi

sa ouvrier ayant été écrasé sous un train en 
gare d'Olschly, près de Bakou, une foute furieuse 
se réunit autour de la locomotive et ouvrit le leu 
sur le mécanicien. Celui-ci, voulant séchapper, 
fit repartir s* machine, il en résulta que dix 
homme* fusent tué*. H x a, en outre, de nom
breux biesfé*. 

Un terrible accioent vient de survenir a l'usine 
de la marine a Homecourt. 

Vn jeure homme du service de l'électricité, M. 
Lcuis Ameline, âgé de vingt ans, originaire de 
Brest, était occupé a Isjr» une reperatioo au 
peut routent des tours de Pitc 

Lorsque ie machiniste chargé de faire fonc
tionner cet appareil le fit marcoer, le pont vint 
•«rer l'ouvrier contre une colonne et le broya, 
tje malheureux a «té relevé dans ur «tat effroya
ble. I! était élève de l'école des arts et métiers 
de Lille et stagiaire & 1 usine de la marine. 

t'n infirmier de l'hôpital de Monterais, Charles 
Barre, 6g» de quarsotecinq ans, qui souffrait 
d'une affection cardiaque, est mort subitement 
er transportant un cadavre a l'amphithéâtre de 
l'établissement. On 1 * trouvé étendu sans vie sur 
ce cadavre. 

mm 
On télégraphie de Chicago au Daily Cnroniclc 

que (0,000 sans-travail ont fait une grande de-
monetrstiOD-. 

La police a dû être renforcée, et, devant l'atti
tude belliqueuse des marafestanU, 700 pooeemen 
ont chargé la ioute en faisant usage de leurs 
fouets. 

Il y a de nombreux blesses. " 
Le docteur Raitman, le leader du parti anar

chiste de la contrée, et qui s'appelle le < Père 
Capon de l'Amérique », a été arrêté. 

v w 
Mn» Louise Barit, âgée de cinquante ans, fut 

dernièrement assigréa devant le tribunal d'An-
gouMme par sa sœur avec laquelle elle avait CM 
une vive discussion pour de* motifs d'Intérêt. 

M » Barit s'était laissée aller, au cours de cette 
diacusstoii, a proférer de» maoecae asse* vio
lentée contre sa sceur. 

Etats-Dais it Japon 
La question d e l'ésrfgratton 

devant M DHM 
Tokio, 25 janvier. — Le comte Hayaabi 

devait prononcer aujourd'hui 4 la Diète, M 
discours sur l'émigration japonaise «axa 
Etats-Unis. Il a dû soudainement le remeU 
•re A jeudi, la réponse des Etats-Unis aaj 
dernier ultimatum au Japon n'étant Vfm\ 
parvenu comme on l'attendait. 

D'autre part, le gouvernement B 
aujourd'hui un décret interdisant e . 
ment aux compagnies d'émigration le trans
port a Hawai d'autres personnes que ceBejt 
dont les narents habitent m e . 

Ce décret qui a mis la consternation dcui4 
les compagnies d'émigration pourrait bien 
être le point de départ d'une violente cam
pagne contre la nolitique du gouveinmwut» 
Maie le comte Hayeshi s déclaré qrrïl n*j 
céderait pas et que le nouvel iiemem ayant 
donné sa promesse formelle, il ne reculerai! 
pas, même devant ta. menace. 

L'AMNISTIE DES FAILLIS 
r.e texte m-ilnltil d u projet 

La commission sénatoriale de I'amniâtM 
qui. jusqu'à présent, s'était montrée bos* 
tile à toute amnistie applicable aux faiCi* 
simples, simples liquidés judiciaires, H 
pris hier une décision qui leur est favora» 
Ole. 

Trois lots la Chambre a voté ramnistte * 
trois fois le Sénat l a repoussée ; il l'a 
écartée même avec le consentement de* 
ministres de la Justice "ui se sont succédé1 

à la Chancellerie, MM. Vallé, Cfcaumiê. etc.-
La dernière proposition adoptée par la 

Chambre avant été écartée à une crandel 
majorité. M. Vagnat a pris, on le sait, l'ini
tia Uve du dépôt, d'une proposition portant 
non plus amnistie mais modification dae «r-
ticles du code de commerce relatifs aux 
faillie simples et liquidés judiciaire* a n 
point de vue de leurs droite civils et poUO-
ques. Cette proposition laissait subsister 
les incapacités commerciales attacbéea à 14 
faillite. 

M. Théodore Girard trouvant ces dispo
sitions excessives, présenta alors un textet 
différent modifiant et simplifiant les forma* 
lilés de la réhabilitation des faillis. 

La comirfission .après en avoir délibère" 
dans de nombreuses séances, vient de dé» 
cider que les faillis eimples redeviendront 
électeurs trois ans après J e jueevnent <M 
tribunal de commeroe et qu'ils seront réha
bilités de droit et par conséquent rede
viendront élégibtes dix ane après ee Ju
gement. 

Ce texte deviendra définitiT et tara To» 
jet d'an rapport lorsque la commiealod 
aura entendu le ministre de la Justice* 

COURS DES COTON» 

Ce Havre. S5 janvier. — Cours de CJofnr*. 
du marché des cotons : tendance oalnm 
nulle ; janvier, 80.00 ; février, 79,00 ; marsv 
78.62 ; avril. 76.87 : mal 7587 ; juin 7550 t 
juillet. 74.75 : août, 7*60 ; «eotembra, 73,75 • 
octobre. 71,73 ; novembre, 7087 ; aVéoemh»»M 
70,50. 

nrUfLLETON DU 26 JANVIER. 

U COMTESSE 
DE CHAMY 

TA il Ta ce geste 8e t* tête qui. c-Uss les 
prince*, signifie : û y a assez longtemps que 
je vous fais l'honneur de vous écouter et de 
vous répondre ; vous êtes autorisé 4 prendre 

. Favra* Comprit parfaitement. 
_ » - Pardon, aire, dit-il, mais je crOyalg qt» 
Votre Majesté avait encore autre chose h. S»* 
demander.., 

— Non, dit te roi en secouant ia tête, com
me s'il eût en effet cherché dan* son esprit 
quelles nouvelles question* il avait A I&j-e 
«on. marquis, et c'est bien la tout ce que 
la désirais savoir. 

— Vous vous trompe». Monsieur, 'dit une 
* 0 I T qui fit dMmirner te rot et le marquia du 
coté de l'eloove, vous désirie «savoir com
ment l'aïeule du morqui* de Favras s'y était 
prl» pour faire sauver le roi Stanislas de 
Dantzi?. et le conduire sain et eau! jusqu'à 
ta frontière prussienne. 

Tous deux jetèrent tm cri de surprise. 
Cette troieitene personne qui apparaissait 
lot*! a coup ** mêlant à la conversation, c'é
tait te r*lne. 

L« r»ne. pé'é et les lèvre» crispée» et 
tremblantes : la reine, qui ne se contentait 
ta* de« quelques renseignements fournis par 

:
3 « r i s «t uni. •* doutant que te roi, «ban> 

!,-.rn.< 1 toi-même n'oserait aller Jusqu'à* I 
i-jtlt était vernie^ car l'escalier dérobé et 1*̂ > 

corridor secret, pour reprendre l'entretien I 
au moment où ie roi aurait Ja faiblesse de 
le laisser tomber. 

Au reste, cette intervention de te reine et 
cette façon dont elle relevait la conversa
tion en la rattachât.!, à la fuite du roi Stanis
las, permettait au roi de tout entendre sous 
le voile transparent de l'atlégorie, même les 
offres que venait lui faire Favras sur sa 
propro fuite, à lui Louis XVI. 

Favras, de «on côté, comprit A l'instant 
même le moyen qui lui était offert de déve
lopper son plan, et, quoique aucun de ses 
arosetres ni de ses parents n'eOt concouru à 
la fuite du roi de Pologne, il se hûta de ré
pondre en s'inolinant : 

— Votre Majesté veut sans doute parler 
de mon cousin te général Steinflicht, qui 
doit l'itlustration de son nom fc cet Immense 
service rendu a son roi ; service qui a en 
o;ttc heureuse Influence sur le sort du roi 
Stanislas, de l'arracher d'abord aux mains 
de ses ennemis, et ensuite, par un concours 
providentiel de circonstances, da taire da 
lui i'aléul de Votre Majesté. 

— Ccst cela! c'est oela. Monsieur ! 'dit vi-
vsment la reine, tandis que Louis XVI re-

âardait, en poussant un soupir, le portrait 
• Charles Stuart. 

Eh bien I dit Favras, Votre Majesté 
sait... Pardon, sinel... Vos Majestés savent 
que le roi StanUlns, libre dans Dantziff .mais 
cerné de tons côtés par Parmée moscovite, 
était a, peu prés perdu, s'il ne se décidait a 
une prompte fuite, 

être tout aussi religieuse et tout aussi 

H lStoi" ,tont h fait perdal interrompit la 
r o m e ^ o u r p o u v e z dire tout a fait perdu. 
Monsieur de Favras, 

_ Madame, dit Louis XvT avec une cer» 
Uîne sévérité, te J^ÇwMence. , £ 2 J J ? ^ , f V I 

croyante que vous dans la Providence ; mais 
cependant mon avis est qu'il faut l'aider un 

— C'était aussi l'avis du roi de Poîoffne, 
eire ajouta Favras .car il déclara positive
ment à ses amis que, ne regardant plus la-
position comme tenahte et croyant sa vie 
en danger, il désirait qu'on lui soumit plu
sieurs projets de fuite. Mai«ré te, difoculte, 
trois projeté lui furent présentes... Je ai» 
malirré la difficulté, sire, par ce que Votre 
Majesté* remarquera, qu'il était bien fulF~" 
ment difficile au roi Stanislas de sortu" oa 
Dantzia qu'il ne le serait, à voua, par exem
ple si la fantaisie en prenait, à Votre Ma
jesté de sortir de Parte. Avec une voiture 
de poste, si Votre Majesté voulait partir 
«tans bruit et sans esclandre, avec une voi
ture d« poste Votre Majesté pourrait, en un 
jour et une nuit, gagner te frontière, ou bien, 
si elle voulait quitter Paris en roi, donner 
ordre à un gentilhomme qu'elle honorerai» 
de sa confiance, de réunir trente mille nom
mes et de la venir prendre au patois m e n 7f 
des Tuileries... Dans l'un on l'autre cas. i» 
réussite serait sûre, rentreprise «ertaiiMi 

— Sire, reprit la reina, oa que M. de r a« 
vraa dit U. Votre Majesté sait que ceet 
l'exacte vérité. . ..__ -

— Oui. dit te roî; mate ma sifaM-bon a 
moi. Madame, est loin d'être aussi désespé
rée que l'était celte du roi Stanislas. I>ani> 
7.ig était entouré per tes Moscovites comme 
le disait le marquis; le fort de Weschsej» 
mand, son dernier rempart, venait oe ca» 
pituter, tandis que mol..» 

I
— Tandis que vous, interrompu te reine 

avec impatience, vous été* au milieu desi pa
risiens qui ont pria te BaaUlte te U )uulf^. 

dit la reine.. 5a crois I du 6. vous ont ramené- de force a i-an* ™ 

\ 

î*it perdu». , „ 
_ Eh ! Monsieur 

vous insultant, vous et votre famille, pen- | 
dant tout le temps qu'a duré le voyajîe... Ah ! | 
le fait est que la situation est belle et mérite 
qu on la préfère & celle du roi Stantetee. 

— Cependant, Madame... 
— Le roi Stanislas ne risquait que la pri

son, la mort peut-être, tandis que nous... 
Un regard du roi l'arrêta. 
— Au reste, continua te reine, vous êtes 

le maître, sire; c'est donc à vous de déci
der. 

Et elle, alla, impatiente, s'asseoir en face 
du portrait de Charles r". 

— Monsieur dé Favras, 'dlfcetla, je 'viens 
de causer avec la marquise et son fils : je 
les ai trouvés tous deux plein3 de conrage 
et de rôsolutfbn, comme il convient à te fem
me et au fils d'un brave gentilhomme : quel
que chose qu'il arrive, e n supposant qui] 
arrive- quelque chose, ila peuyent compte» 
sur te, reine de France :1a reine de France 
ne les abandonnera pas : elle est te fille de 
Marie-Thérèse et «ait apprécier, et récompen
ser le courage. 

Le roi reprit, stimulé par cette houtadt 
de la retne : 

— Vous dites. Monsieur, qne trois rnrîven* 
d'évasion avaient été proposés an fol Stapi» 
l a s ? 

— Oui, sire. 
— Et oes moyens efalenf-?-. 
— Le premier, sire, était de se dépite»* 

en paysan. La comtesse de Chapeka. palati
ne de Poméranie, qui parlait l'allemand com
me sa langue maternelle, roi offrait, se fiant 
à un homme qu'eue avait éprouvé, et oui 
connaissait Borfeitement te paya, de »e dê-
ftnfeet en paysanne et de te faire naeeer pour 
son ami. Cétalt le moyen dont je pTUef 
tout à rnenxe an roi de Frttnee, en hif di
sant quçJJe tocilHe II y aurait pour roi. dan» 
te ca» où ft voudrait fuitincosnito *t nuitam
ment. . • 

— Le second ? dit Louis XVL comme s'il 
voyait avec une certaine impatience faire à 
sa propre situation une application quelcon
que de celle où s'était trouvé Stanislas. 

— Le second, sire, était de prendre mille 
hommes et de risquer avec eux une trouée 
à travers les Moscovites... Cest aussi celui 
que je présentais tout a l'heure au roi de 
France, en lui faisant observer qu il -vait, 
lui, non paa mille hommes S sa disposition, 
mais, trente mule... 

— Vous ave zvu s quoi m'ont «ervi ces 
trente mille hommes le 14 Jni'tet Moniteur 
de Favras, répondit te coi ; passons on troi
sième moyen. 

— Le troisième celui qne Steufslas ac
cepta, fut de se déguiser sn paysan et de 
sortir de Danteig, non pas avec une femme, 
qui pouvait être un embarras dans la route. 
non pas avec mille hommes qai pouvaient 
être tués députe le oramter jusqu'en drzaier. 
sans parvenir a 'aire une trouée, mate «en
tament avec deux nu Hois hoor»i»*ea ••«•« qui 
passent toujours oartout-Ce troteièm"* œ*»en 
était proposé par M. Mooti, l'ambassadeur 
de France, et appuya par mon parent, la gé
néral Steinflicht. 

— Ce fut celui qtti lot aPcpt* 8 
; — OuL aire ; et si nn rot se trovranl, ofl 
.croyant se trouver dana la sitnatioB d« n>t 
de Pologne, s'arrêtait h ce parti, tt daignait 
m'aocorder, h moi, la même confiante que 
votre auffUste aïeul accordait au général 
Steinflicht, ]e croirai* pouvoir répondre de 
foi' sur m* fête, surtout si les chemins 
étaient aussi libres que les enemtn» da 
France, et si ce roi était anssl bon cava»*r 
que Votre Maiestê. 

— Certes I dit te, reine. Mal* dans la nuit 
du 8 au e octobre, le roi m'm jura. Mbnatew. 
d e ne teermi* partir sans mol. et Même de 
ne jamais faire un projet de départ où Je ne 
ruaae de. moitié... La parole dn rot *m en

gagée. Monsieur, et le roi n'y, manquer* 
pas. _ 

— Madame, dit Favras, cela rend te voya» 
S,e plus difficile, mais ne le rend pas r 
sibie et si j'avais l'honneur de conduire \ 
pareille expédition, je répondrai* de porter 
la reine, le roi et la famille royale seine tm 
saufs à Montmêdy on à Bruxelles, comme !» 
général Steinflicht a rendu te roi Stantete" 
sain et sauf à Marlenvr. 

Vous entendez, sire ? s'écrfs la reïfl»*, 
je crois, moi. qu'il y a tout h faire et rien • 
craindre avec un homme comme M. de PaV 

— Oui Madame, reperdit te rat. e*e*t a o * 
si mon avis : seulement, le moment n'en* pan 
encore arrivé... 

— Ce»t bien. Monsieur, dit tel reine, an» 
tendei comme a fait cetal dont le portrait 
nous regarde, et dont la vue, je 1 avateara 
du moins, vous devait donner un mentenn 
conseil.. attendez que vous soyee forcé déni 
venir a une bataille... attendez que cette ba-
teiUo soit perdue, attende! que vous «eyan 
pri»onnier;t attendez que léchafand M dr«n-
ie sous votre fenêtre 1 et. alors vous jr«« 
dites awiourd'hnl : il est trop tôt ! vjona *+-
rez bien foncé de dire : U e*t trop verdi 

— En tout ca». aire, à quelquenewrnqa» 
ce soit, et a son premier mot te rol ine teonu 
vera prêt dit Fsvras en ginffltiam, enr tl 
craignait que sa TJrésencequi avait arnend 
cette espèce de oonflit enlre la retne et lui, 
ne fatiguai le roi. Je n ni nue mon exwtenee 
à offrir & mon sonveraln ^ J « n e * ™ J 2 " 
qne je te ml offre, Pj*™},2?s5î*SSlten'* 
H a en et aura le droit den disposer, < 
existence étant a M , 


